
Une fabrique de caisses 
de Boulogne incendiée 

<. 
300.000 fr. de dégâts 

Osais la nuit de dimanche à lundi, te ten 
a détruit a Bouiogne-eur-Mer, une partie de* 
ateliers de la fabriqua de ca i sses Vincent 
Blarnpain et fils, s ituée rua d'Isly. 

Une partie des bâtiment» a pu 6tre pré
servée grâce aux promptes n%sures de se
cours apportées et surtout à la proximité 
des glacières du Parc où l'on puis puiser 
une grande quantité d'eau. 

L'alarme tut donnée à deux heures du 
mat in . Le feu qui semble s'être déclaré 
dans la machinerie et dont le point d e dé
part est encore inconnue n e tarda pas à se 
développer rapidement. Les pompiers de 
Boulogne aussitôt prévenus accoururent et 
aidés par de courageux habitants ae mirent 
en devoir de taire la part du feu, chose dif
ficile, en raison de ce que d e grandes quan
tités de bois s e trouvaient emmagas inées . 

Enfin, à 7 heures du matin, le feu était 
Circonaorit^et il ne restait plus qu'à noyer 
l e s décombres . 

L a chaufferie e s t complètement détruite 
a ins i que la tonnellerie, immobilisant ainsi 
l e reste d e s nombreuses machines de l'usine. 

Les dégâts évalués au bas mot à trois 
cent mille francs sont couverts par des a s 
surances . 

Les ouvriers avaient quitté leur Ijfcvai] 
depuis samedi s a n s r ien remarquer d^mor-
mal . 

C'est encore frop cher 
DIX SOUS POUR LES PORTRAITS 

D U KKONPRINZ ET DE HINDENBOURG 

Metz, 30. — La vente du mobil ier de Ro
bert Itoechling, ancien maître dea forges à 
Thionville, qui avait refusé de payer 28000 
francs d'impôts sur l 'accroissement de s a 
fortmie pendant la guerre, n'a rapporté que 
6.000 francs. 

La grande salle du Colisée où a eu lieu la 
vente était remplie de curieux et d'ama
teurs. De nombreux intermèdes comiques 
ont marqué la séance. C'est ainsi que; l'on 
a bien ri lorsqu'un cultivateur des environs 
a fait l'acquisition des bottes de Roechling 
e t que des portaits du kronprinz et d e Hin-
denburg furent adjugés pour Chacun cin
quante cent imes . 
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Les pétards d'un gosse 
f irent trois vict imes 

Paris, 30. — L'n incendie du à l'Imprudence 
d'un enfant qui u allumé une boite de pétards 
b'est déclaré hier, vers 17 heures, dans un appar
tenant du i l de la rue Trousseau. Il a été éteint 
par les pompiers après une heure de travail. 

La mère du petit imprudent, M/ne Thévenfn, 
a été brûlée assez grièvement c l a dû être trans
portée à 1 hôpital Saint-Antoine. 

Deux autres personnes ont été également brû
lées, mais légèrement. 

Un grave accident 
d'auto a Courtrai 

Une auto tomba dans un fossé 
et II y eut six blessés 

Dans la matinée de dimanche, M. Mare-
chai colonel retraité da l'armée be lge , v do
micilié a Ath, accompagné de sa femme, de 
se s filles, Suzanne, 15 a n s et Fernande, 
8 ans , e t de M. Sasaerath, médecin, 2, roe 
des Ciarisses, a Tournai, s e rendaient dans 
la direction d'Ypres en automobile, pilotée 
par le chauffeur de ce dernier. 

Arrivés à Courtrai, chaussée de Tourrai, 
le chauffeur n'étant plus maître de s e direc
tion, l'auto e s t «l iée s e jeter dans le fossé 
bordant la route, projetant les s ix voya
geurs sous la machine. 

Des passants leur portèrent secours et M 
le docteur Vanhuffel, qui leur donna des 
soins, a constaté les blessures suivantes : 

M. Maréchal, fracture de la jambe ; M m e 
Maréchal, s e plaint de douleurs internes ; 
Mlle Maréchal Suzanne, se plaint de fortes 
douleurs internes, petite fracture probable 
du crâne : Maréchal Fernande, blessures à 
la tête ; M. Sasscrath, jambe gauche frac
turée. 

Ces cinq personnes ont été transportées 
a l'Hôpital, rue de Buda, où el les reçoivent 
les so ins de trois docteurs. Le chauffeur, 
qui a le poignet gauche fracturé, a pu re
gagner son domic i l e Quant à l'auto, elle e s t 
hors d'usage. 
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Uu cadavre sous des gerbts de bié 
Toulouse, 30. — Le cadavre d'un homme incon

nu, dissimule sous des gerbes de blé,a été décou
vert dans un champ de la commune de Riscle 
(Gers). L'enquête ouverte par le parquet de 
Mirande et la police mobile de Toulouse qui se 
sont transportés sur les lieux démontre que l'on 
se trouve en présence d'un crime. 

::: Les Mémoires ::: 
d'un Policier Lillois 

Les ravageurs de basses^cours emploient les trucs 
x les plus extraordinaires 
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Un malheureux vivait 

dans une loge à porcs 
Bourgoin, 30. — Sur Tordre du parquet, on s 

arrêté à Arcisse. commune de Saint-ChTef (Isère), 
le fermier Pierre-Joseph Burfin, 53 anç, qui, 
ayant recueilli chez lui par cupidité, son frère 
Jean-Maxime, 47 ans. s'était d'abord fait donner 
tous les biens de celui-ci ; puis, pour te débar
rasser de l'intrus, avait enfermé le malheureux 
dans un petit réduit de deux mètres cinquante 
de surface, sorte de loge & porcs sans lumière 
et sans air. m 

Jean-Mnxlme Burfîn vivait là depuis 3 mois, 
étendu sur un lit de paille humide parmi des 
sacrements, privé presque totalement de nourri-
ture tt en butte aux mauvais traitements. 

Des voisins finirent par entendre ses gémisse
ment» et prévinrent la gendarmerie. Le séquestré 
tut, alors délivré de son bourreau. Comme il 
était dans un état de prostration et d'hébétement 
extrêmes, mourant de faim, il fut transporté à 
l'hôpital de Bourgoin. 
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Pauvre M1,e Pigeon 
Elle ne Voulait se sépare* 

du cadavre de sa sœur 
Hennés, 30. — Deux vie i l les filles, l e s 

demoisel les Pigeon, habitaient à Janzé, près 
do Bennes . EJles vivaient d a n s l a solitude 
la plus absolue, ne recevant jamais de vi 
site, n'adressant la parole à personne. 

l'n jour, on ne vit plus l 'amée. Des s e 
maines se passèrent. La gendarmerie ou
vrit une enquête et se présenta a u domicile 
des demoisel les Pigeon. 

Dans la chambre où couchaient les deux 
soeurs, les gendarmes aperçurent, étendue 
sur un lit, le cadavre de la disparue, dans 
un é-îat de putréfaction avance . 

Interrogée, la survivante refusa de don
ner d e s explications. La malheureuse cou
chait dans la pièce où était le cadavre . 

Le parquet de Rennes a été informé et l es 
magis trats s e sont rendus, hier matin, à 
Janzé. . w 

Do l'autopsie, il résulte que toute idée de 
crime ou d e suicide doit être écartée. La 
mort remonte au m o i s de février. Mlle Au-
gustine Pigeon n'avait p a s voulu se séparer 
du cadavre de e a sœur . Elle ne sera pas 
inquiétée et le permis d'inhumer a été dé
livré. • 

Gestes de fous 
et de criminels 

m • 

Sans un1 mot, un individu 
poignarda une jeune bonne 

Paris, 30. — Hier, vers 17 heures , une jeu
ne bonne Yvonne Sanquer, âgée de 21 ans , 
venait de quitter l e square La-Bruyère pour 
aller faire un tour d e promenade. Elle tra
versai t le carrefour Lafayette, lorsqu'un in
dividu d e petite taille, plutôt chétif, assez 
é l égamment vêtu, et paraissant â g é de 20 à 
23 ans , lui barra le passage et, s a n s un mot, 
la frappa d'un coup violent à l a poitrine. 

La passante p o u s s a un cri d e douleur e t 
d'effroi. Mais, avant qu'on put s'interposer, 
le misérable s'acharnait sur s a victime, l e 
frappa à n o u v e a u par trois fois, à la nuque 
et d a n s te dos, d e son poing que l'on vit 
alors armé d'un couteau. 

Le gardien de la paix Buisson, de service 
à quelques pas de là, s'élança sur le meur
trier, qui s e la issa arrêter s a n s résistance, 
et que les gardiens eurent grand peine è, 
soustraire à un lynchage total d e la part de 
témoins indignés de cette scène inouïe. 

Tandis que l'on transportait, en taxi, Mlle 
Yvonne Sanquer a l'hôpital d e l e Charité, 
où s o n état fut jugé as sez grave, son agres
seur était conduit au commissar iat du quar
tier d e la Chaussée-d'Antin. 

L'interrogatoire n e fut pas a isé . Le qui
d a m parlait et comprenait eusses mal notre 
langue. Ou réussit enfin & lui faire décliner 
son état civil : Louis Corey, n é le 16 octo
bre 1900 à Camipochiaro l'Italie*, naturel les 
Américain, à Paris depuis le m o i s de n o 
vembre d e l'an dernier, et actuel lement 
domicilié en hôtel, 119, boulevard Bess ières . 

Corey habile à cette adresse depuis envi
ron deux mois , n se dit étudiant, m a i s e n 
réalité n e parait p a s faire grand chose . On 
avait remarqué ses al lures bizarres e t H 
semblait fort taciturne. 

— Je ne sa i s pas pourquoi j'ai fait cela, 
déclama-t-il. Je ne connaissa is nul lement m a 
victime. Je suis fou, voSlà t o u t 

Puis il s e mit à tenir des propos incohé
rents qu'interrompirent d e violentes crises 
nerveuses . 

Il a été envoyé è. l'infirmerie spéciale du 
dépôt. 

Une anglaise fut étranglée 
et coupée en morceaux 

Londres, 30. — La police de Londres s'oc
cupe actuel lement d'un cr ime sensat ionnel 
qui a été commis d a n s le quartier de Laxn-
beth (Londres). Dans une chambre donnant 
sur la cour et dont la porte était fermée, on 
a trouvé, étendu sur un lit, le corps d'une 
femme n o m m é Edmunds, â g é e d'environ 
50 a n s . 

Les jambes qui avaient été coupées s e 
trouvaient sur une table. 

La mort est due à la strangulation, un 
mouchoir était resté enfoncé d a n s la bou
che de la victime. 

Un neveu d e celle-ci, qui demeure dans la 
m ê m e maison, a été arrêté. 

Un coup de tampon 
fit orupe victimes 

Londres, 30. — On mande de Toronto 
qu'une collision s'est produite samedi , près 
de Québec, entre un train de voyageurs et 
train de marchandises . U y a quatre tués 
et s e p t b lessés . 

Dans les jardins ds nos villes du Nord, il est 
de tradition d'élever, en vus de la consomma
tion familiale, poules pondeuses et lapins dodus; 
le lapin est, si on peut dire, pour le Lillois la 
poule au pot du dimanche. Aussi l'ouvrier de 
« chez nous », possesseur ou locataire de la 
moindre parcelle de terrain, érige-t-il avec une 
rare ingéniosité la baraque où le succulent ron
geur, choyé, nettoyé avec soin, et pourvu d'une 
herbe abondante croîtra en force et en beauté, 
en attendant la casserole finale, où une escorte 
de juteux pruneaux le transformera en le plat 
de résistance dominical, orgueil de nos ména
gères. 

Mais le propriétaire légitime du clapier, voire 
de la basse-cour adjointe, n'est pas le seul à 
espérer bénéficie* des produits de son laoeur, 
et dans la l o u m de la population, bien d'au
tres amateurs non-payants sont h fallût de la 
bonne aubaine. Au besoin, ces messieurs aident 
la chance, et, dans de petites razzias nocturnes, 
s'approprient sans vergogne, le fruit du travail 
patient d'autrui. 11 n'est de semaine où « Le Ré
veil > n'apporte a ses lecteurs l'écho des exploits 
des ravageurs de joulaillers et de clapiers. Les 
vols isolés abondent et la police a d autant moins 
de chances d'aboutir dans ses recherches, que 
te plus souvent le toleur absorbe luïihême, et 
sans tarder, lo ou les corps du délit. 

Les mystérieux exploits 
de "renardsà deux pattes " 

Cependant tous les malfaiteurs ne raflent pas 
lapins et voisines pour leur consommation per
sonnelle, mais opèrent en vue de la revente du 
produit de leurs vols. Savamment organisés et 
opérant en association, nos cambrioleurs opè
rent en grand et vident successivement toutes 
les basses-cours d'un même quartier. En égard 
du prix de la marchandise, le métier est intéres
sant et nourrit son homme. La profession offre, 
bien entendu, des risques, dont le moindre est 
de recevoir par uns belle nuit, une bonne char
ge ds petite plombs dans ls gras... des reins. 
Au reste, les malfaiteurs n'hésitent pas è sup
primer, s'il le faut, un témoin gênant, comme 
le montrera un de nos prochains récits. 

Peu avant la guerre, le quartier de Fives-Lille 
.et las verdoyantes « Dcndaines >, si bien célé
brées par notre chansonnier lillois Desrousseaux, 
étaient mis en coupe réglée par une bande 
d'adroits pillards nocturnes. Il ne se levait pas 
de matin sans 051e quelque brava petit proprié
taire ouvrier vint mettre su courant de sa mé
saventure le commissaire de police du quartier. 
En huit jours, le magistrat totalisa un tableau 
de chasse clandestine suffisant à assurer la 
nourriture d'une compagnie S effectif de guerre 
renforcé. Mais c'est en vain que les agents 
rayonnèrent dans la zone dévastée et ses alen
tours, personne ne put fournir l'ombre d'un ren
seignement utile sur les uabiles détrousseurs de 
basse-cour. Le plus étrange de l'affaire était que 
les vols signalés ne s'accompagnaient d'aucune 
effraction de portes, découpage de clôtures mé
talliques ou de haies, etc.. ; en un mot, ni bris 
de clôture, m escalade n'étaient jamais relevés 
sur les lieux du larcin. 

Naturellement, il y eut de bones âmes pour 
parler de fantômes, mais la police, elle, ne croit 
guère aux fantômes, surtout è ceux qui se nour
rissent ds poules 1 Cotait, en effet, un second 
point étrange de l'affaire : les voleurs ne déro
baient que les poules et les coqs, les lapins 
étaient dédaignés par la bande occulte. 

Devant l'inanité dee •echerches, on prévint Te 
service de la sûreté et les agents Sapin /et Del-
fdrge reçurent la mission d'éclaircîr le mystère. 

U n e arrestation mouvementée 
Tout d'abord, les inspecteurs dirigèrent leurs 

recherches chez les marchands des quartiers et 
des Halles 3e Lille ; la quantité de volaille dé
robée avait fait justement penser aux deux 
agents que la a revente » était le principal but 
des mystérieux voleurs. 

En effet, on leur signala que la veille, aux 
Halles Centrales, deux individus avaient otfert 
k des commerçants plusieurs poules superbes, 
mais dont le prix de vente rai ment trop faible 
laissait soupçonner un» origine un peu... lou
cha Poursuivant leurs investigations, les poli
ciers finirent par apprendre que les singuliers 
colporteurs demeuraient au troisième étage 
d'une maison ds la rue Chevreul. 

Espérant trouver le gibier au gite, les inspec
teurs s'y rendirent le lendemain dimanche à 
midi. La porte était fermée r ils frappèrent. Per
sonne ne répondit. Ils slèrent demander la clef 
au principal locataire cl en revenaient munis, 
lorsqu'ils entendirent * l'intérieur de la chambre, 
lebruit d'une clef tombant sur le plancher. L'af
faire était donc bonne. Sapin introduisit donc 
prestement son passe-partout dans la serrure et 
ouvrit la porte. Pas de chance 1 Par la fenêtre 
ouverte, on voyait, dépà loin, un individu filer 
dans les nochères... 

Les agents ne perdirent pas leur sang-froid ; 
vif comme un écureuil, Delforge sauta sur le 
toit et se mit à la poursuite du fuyard, tandis 
que Sapin, dévalant l'escalier quatre è quatre, 
s'en allait attendre l'agile filou cent mètres 
plus loin, et précisément là où il devait descen
dre. Un inspecteur de la sûreté doit en effet 
connaître à fond, non seulement la topographie 
de la ville où il opère, mais encore celle, plus 
spéciale, des quartiers et de tout leurs ilôts de 
maisons : entrées, «orties et aboutissants de 
toute nature. Sinon, à la première poursuite, il 
s'arêtera désemparé et perdra *' rechercher la 
piste un-temps précieux, que 1' • autre » saura 
utiliser au mieux... de sa liberté. 

Cest donc dans une courette minable que Sa-

dégringoiant 
pi esse cracro-

pln attendait son agile client 
d'une échelle de fer avec une souplesse _ 
bâté, l'homme sauta è terre avec satisfaction et . . 
s'arrête figé ds respect, devant le revolver que 
l'inspecteur lui braquait sous le nez. Ce hrt une 
minute de douce émotion, abrégée par l'arrivée 
également aérienne de Delforge, un peu essouf
flé de sa promenade è travers le royaume élevé 
des cheminées. L'homme fut solidement « amar-l 
ré ». avant d'être conduit au poste ; la précau
tion était bonne, car le gaillard portait sur lui 
un couteau à cran d'arrêt grand ouvert, un 
casse-tête plombé, et un coup-de-poing améri
cain 1 

A l'arrivée des agents dans sa chambre, l'ama
teur de volailles qui répondait au doux nom de 
FUssoli, était occupé è faire.cuire un superoe 
poulet ; une demi-douzaine d'autres gisaient non 
plumés dans un coin. Ce fut pour l'Italien un 
vrai crève-cceur d'échanger celte succulente ri
paille pour la sévère « loole de son » du poste 
Central. 

A la manière 
de Sherlock Holmes 

Ftissolt refusa carrément ae nommer ses com
plices, et malgré un •' cuisinage • d'une tournée. 
s'obstina dans sa réserve têtue. 

Dans l'espoir de recueillir queîqu 'indice sur 
les relations de l'Italien, ?apin s'en retourna rue 
Chevreul, et passa une minutieuse inspection de 
la chambre aux poulets. Il ne put rien trouver 
qui le mit sur la trace de ls bande, iorsqu'avant 
de sortir, l'sgent, ramassant machinalement une 
des bestioles déposées sur la table, eut un geste 
de surprise... un deuxième puis un troisième 
poulet subirent également un attentif examen 
de sa part... 

Et en sifflotant un petit air entraînant, Sapin, 
se frottant les moins, s'en fut tout guilleret; vjers 
la sûreté, quérir son ollègue Delforge, pour 
continuer la chasse... 

Une curieuse partie 
de pêche 4 la ligne 

Le Jour s'élevait è peine, qu'une équipe 
d'agents de ls sûreté développait une savante 
manoeuvre concentrique vers les Dondaines.... 
On était au fort du printemps, et quatre heures 
n'avaient pas encore sonné, que Sapin, coiffé 
d'une casquette et chaussé d'espadrilles, se glis
sait silencieux dans les sentiers encore pleins 
de brume, derrière un groupe singulier : une 
femme portant un sac vide sur l'épaule, et deux 
hommes armes d'un attirail complet de pécheur 
à le ligne. 

Arrives devant un Jardin tlo* d'un grillage en 
fil de fer derrière lequel on piuvait apercevoir 
quelques poules déjè en train dfl picorer, le 
groupe fit halte et se concerta. Tapi dans un 
fossé. Sapin ne perdait pas un détail de ses 
mouvements. L'un des hossoiss ajusta bout è 
bout les tronsçons de la canna à pèche qu'il por
tait, tandis que l'aulne démveèoppait la ligne et 
fixait l'appât è l'hameçon. Un bref coup de 
fouet et. adroitement lancée, la ligne tombait 
dans l'enclos... Avec un gloussement de joie, 
une poule se précipitait sur l'asticot, battait des 
ailes et s'envolait tout S coup pour retomber 
l'instant d'après de l'autre côté du grillage, dans 
le sac de la bonne femme ! On en était è la 
quatrième prise de cett» séance de pèche è la 
ligne d'un nouveau genre, lorsque de tous côtés 
arrivèrent au pas gymnastique les agents pla
cés aux aguets... 

Un examinant le bec des poMlets volés, Sapin 
avait remarqué la trace laissée dans Us chairs 
par le hameçon des ingénieux voleurs ; une en
quête rapide menée par un de ses collègues dans 
les estaminets de la rue Chevreuil, lui avait ap
pris le nom des amale'drs de pêche amis de l'as
tucieux Italien. 

De la réflexion, de l'audace et une habile fi
lature avaient fait le leste... 

H. L. 
(A suivre.) 
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Chariot n'épousera pas 
la belle pola Negri 

Los Angeles , 30. — Le roman d'amour 
entre Pola Niegri et Charlie Chaplin semble 
définitivement terminé. Pola Niegri a en 
effet déclaré à Gharlie Chaplin qu'elle ne 
pouvait l'épouser. « Chaplin, a-t-elfe dit, est 
un garçon charmant, mais je suis pleine
ment convaincue maintenant que nous n'au
rions jamais pu être heureux ensemble. Il 
a trop de fougue, il dramatise tout. II n'a 
aucune des qualités que le mariage exige, 
parce qu'il ne voit dans l'amour que matière 
ù expérience. Je su i s heureuse que tout soi; 
fini, s a n s cela, mon oeuvre en eut souf
fert » 

Le bruit de la rupture .qui circulait de
puis quelque temps, avait paru déjà se con
firmer il y a quelques jours. Chaplin était 

~ i e de Lenora 
de son côté, 

marquait beaucoup d'attentions à Wil l iam 
Tilden, le champion de tennis. 

On s e rappelle que plusieurs fois déjà, 
dans le passe , on avai t annoncé que Pola 
Negri et Charlie Chaplin avaient rompu 
pour toujours .mai s jusqu'à maintenant, les 
deux parties e n cause avaient toujours dé
menti ces bruits de rupture» 

urm-er u y a quelques jours, u i 
apparu en public en compagnie 
Ulric, tandis que Pola Negri, de 
marquait beaucoup d'attentions 

Le duc d'Orléans 
perd la raison 

/ / est interné près de Londres 
et l'on Veille sur lai jour et nuit 
Londres, 80. — .Louis-Philippe, duc d'Or

léans, chef de la dynastie des Bourbons, est 
sctuellement enfermé à Inverness Lodge. 
une maison, de Rochampton, près de Londres 
appartenant à M. U.-F. Vinteur, membre du 
comité da l'Exposition de l'Empire britan
nique. Cette nouvelle sensationnelle a para 
lundi matin dans le « Daily Express ». 

Phil ippe d'Orléans est bien prisonnier e t 
deux garde-malades veillent sûr lui jour e t 
nuit. Il est pris de délire à chaque instant. 

« Me Voilà prisonnier moi, 
, roi de France » 

Au mèraent où la raison semble l'aban
donner, le duc quitte le fauteuil dans le
quel il reposa habituellement, s'avance vers 
les grandes fenêtres de la résidence où il a 
été récemment amené et s'écrie avec un 
geste de désespoir navrant, même pour les 
médecins qm le soignent : < Me voilà nri-
sonmer. moi. roi de France, prisonnier >. 

Louis-Philippe a été atteint 
de paludisme 

Interviewé par le « Daily-Express », l'agent 
financier de Philippe d'Orléans en Grande-
r . " ! ^ ^ e ' . f ° n f , r m o l e s f * i t B ci-dessus par la déclaration suivante ; 

« Au cours de ses récentes explorations en 
Afrique le duc a été atteint de paludisme. 
ba santé laissait beaucoup à désirc-r lors
q u e revint à Londres. Il y trois semaines 
environ, comme il «n avait rhsbituds. il so 
rendit alors à Oaklea (Wimbledon), résidence 
ds Mme Charles Jarrott, anciennement lady 
ttoaslyn, chez laquelle il descendait souvent. 

» L é t a t du prince empira cependant ; on 
eut «cours aux médecins les pins émlnents 
de Londres et da Paris, qui décidèrent de lui 
faire suivre sans délai un traitement spé
cial. Co traitement, Philippe d'Orléans ne 
pouvait la suivre 4 Oaklea. Les membres de 
s s famille l'amenèrent donc à Inverses*. 
Lodge. Sa Majesté Georges V fut alors mise 
sa courant de l'état du duc par l'ex-roi Ma-
ncel de Portugal, qui vint spécialement à 
Londres pour l'en informer. 

» A la vérité, Philippe d'Orléans igno
rait où on le menait. A ce moment, i l était 
presque inconscient ; on le transporta de 
son l i t dans une ambulaco automobile, qui 
le conduisit à sa nouvelle demeure. Depuis 
son arrivée & Inverness Lodge, le duc est en 
observation. Deux célèbres spécialistes lon
doniens le surveillent constamment. De 
temps à autre, il reçoit également la visite 
d'an éminent médecin de Paris. Quant aux 
garde-malades, ils ne le quittent pas d'un 
seul instant >. 

En terminant, le représentant da prince 
assure que l'état du prétendant s'est légère
ment amélioré e t que ses crises sont main
tenant moins fréquentes. Sa sœur, la reine 
Amélie de Portugal, lui a rendu visite è 
deux reprises la semaino dernière. La seconde 
fois, Philippe d'Orléans put même la recon
duire jusqu'à l'entrée d'Inveress Lodge. 

SJSS) 

Un repris de justice 
a abattu son rival 

Marseille. 30. — A 16 heures , le n o m m é 
Jean Muscalell i , 40 ans , n é à Bastia, ren
contrait rue des Vignes, au quartier de la 
Capeletta. son compatriote, Casimir Chiaro-
moglia, 26 ans, qui poursuivait son amie de 
se s assiduités. Les deux Corses s'invecti
vèrent et une rixe éclata. Soudain, Mosca-
telli sortit de sa poche un revolver et tira 
sur Chiaromoglia, qui ne fut pas atteint. Ce
lui-ci, craignant pour 6a vie, tira à son tour 
plusieurs coups dans la direction de son ri
val qui, atteint en pleine poitrine, s'écroula. 
La police, accourue ,nc put que relever un 
cadavre. Le meurtrier avait pris la fuite. 

Une rapide enquête fit découvrir que la 
victime était un repris de justice, ayant 
subi quinze condamnations en France et en 
Corse pour délits djyerg. 

Les pigeons voyageurs 
détruits par l'ennemi 

VS R E C O U R S DU MINISTRE DES R. L. 
Paris , 30. — Cet après-midi, est venue 

devant la commission supérieure des dom
mages de guerre s iégeant au Conseil d Etat, 
sous la présidence de M. Gautier, l'affaire 
des pigeons-voyageurs détruits par l 'ennemi. 

Le ministre des Régions libérées avait 
porté un recours contre un jugement du 
Tribunal des dommages de guérie de LrHe, 
rendu au profit d'un sinistré du Nord, 
M. Van de la Nouet, auquel ce jugement 
accordait, outre la valeur du préjudice subi, 
d e s frais supplémentaires en vue du rem
placement des pigeons détruits- . . 

M. Nicolay a combattu la thèse du minis
tre, soutenant que la valeur des pigeons au 
moment d e la déclaration de la guerre, de
vait être seule remboursée, parce que les pi
geons-voyageurs n'appartenant pas à une 
exploitation agricole, commerciale ou indus
trielle, n e pouvaient être considérés comme 
immeubles par destination. 

Le ministère public, par l'organe de RI. de 
Calan, a conclu au rejet du recours du 
ministre. x 

L'arrêt a été renvoyé à huitaine. 

L Université de Gand 

sera flamandisée 
0 

Comment se résume le nouveau 
texte de loi 

Bruxelles, 30. — Le texte définitivement adopUI 
par le Parlement, concernant la trauslormatico 
de l'Université de Gand, voté la temaine der
nière par le iénat, et vendredi par la Cnambre 
se résume ainsi : 

A l'Université de Gand. I ensagneraent e=* 
donné en flamand dans les termes de la pi-.*, 
sente ici La langue flamande est la lune'aa 
administrative île ïUniveraSté. 

Dans les Facultés de philosophie et lettres de 
droit de sciences et de médecine, les étudi.wus 
ont le cho x pour les matières prescrites pea- i a 
.01. entre le régime flamand et le régime fean-
?, a^ } * i?» 1" 1 0 flamand comporte les àeux 
tiers des cours en flamand et ub tiers en fran-
ç a i ^ L e régime français comporte les deux tiers 
fn,nÙ?fff»lme' U n , U e r s ^ n*™*™*- La propor! tion s établit par le nombre d'heures coniTacrees à chaque cours. »*•»»»«-«?« 

Au doctorat en médecine, l'enseignement cli
nique est fait en flamand. 

Ouand la loi sera appliquée 
L'emploi du flamand à l'Université commen

cera à partir de l'année académique XXzSiïi 
l^Aâ,00^3 de.la P i

r e m i è , , e a n n « e d'études danl 
te di ferentes facultés et écoles et sera étendu 
w T e £ J , n n é e ' S 1 l e s «"-constances le perraetî 
tent. le gouvernement hâtera l ' o r g a n i s a i d« 
renseignement flamand, mais sans q t r ? V i 1 
porte atteinte au droit des étudiants ayant corn 
menés leurs études en français de l e s t e m t a e r 
entièrement dans cette l angue" "-i-miner 

Le gouvernement prendra ies mesui-e» néces
saires pour sauvegarder les avantages maSrieW 
dont Jouissent les professeurs et c n a r ' é s d ê 
cours actuellement en fonctions. 

Après le discourFÏTM. Ciûiuièt 
LES COMMENTAIRES DE LA PRESSE 
Paris, 30. — Presque ton» les journaux 

dopmion commentent le disconis que 5 
Chaumet a prononcé hier à Bordeaux en vue 
des prochaines élections. 

« La Victoire », ce discoure aboutit & oré-, 
coniser une politique de discorde nationale 
„ _ ! . « , **«•». d e n"«nde à M. Chaumet da 
préciser la délimitation à droite du R!n<-
qu'il préconise. w 

c Le Gaulois > dît que ce discours constt . 
tue une manoeuvre pour envelopper MM. 
MUIerand et Poincaré dans I . pol i t ique di 
Bloc des gauches. 

« L'Echo National > déclare que M. Cnau. 
™Je t . /eP,rend 'è programme de PainlevS sous 
1 égide de M. Poincaré. 

< L'Ere IVonvelIc » reproch« S Chaume» 
de ne pas s'apercevoir des profondes diver
gences d'idées et de principes qui apparent 
Poincaré de Painlevé e t d'Kerriot. 

« L'Œuvre » se déclare en désaccord snr 
beaucoup de points avec M. Chaumet, mais 
ajoute : Sa proposition de nous entendr» 
pour balayer le Bloc National, mérite d'être 
retenue. 

« L'Humanité » écrit <roe co discours se 
résume dans la formule type des conserva" 
teurs : ni réaction, ni révolution. 

: > « c « c - < . — , 
Le général Berctoulat 

est passé dans ia réserve 
Paris, 30. — Le général Berdouia-, Grand 

Croix de la Légion d'Honneur, passé hier 
au cadre de réserve, n'exerce plus, à partir 
d aujourd'hui, les fonctioms de gouverneui 
militaire do Paris, dans lesquelles va lui 
succéder, on le sait, le général Gourtud. 

Le général Berdoulat occupait ce posta 
depuis le 18 Février 1919. 

1 - « — — — 

Les éïèves officiers anglais 
à Amiens e t à Soissons 

Coropiègne, 30. — Deux groupes u'élères 
officiers anglais sorA passés en gare. 

Le premier groupe venant de Soissons a 
6 h. 15 est reparti à 6 h. 20 pour Amiens ; 
le deuxième groupe, venant d'Anuens £ 
7 h. 50 est repartt peu après pour Soissons. 

Budget des dépenses recouvrables 
Paris, 30. — « L'Officiel » publie un décret 

portant délégation aux Ministre* de la Jus* 
tice, de la Guerre e t des Pensions, de la Ma* 
rlne, de l'Instruction Publique e t des Beaux* 
Arts, du Travail, des Colonies, de l'Ajricul-j 
ture, des Travaux Publics, des Régions libé-i 
îées, de l'Hygiène, de l'Assistance « de l a 
Prévoyance Sociales, de crédits ouverts au 
Ministre des Finances, ad t i t re du budget 
spécial pour l'exercice 1923 des dépenses ie< 
couvrables en exécution des traites dei paix, 

* i > —1 • 

Ensevelis dans une carr ière 
Nancy, 30. — L'n accident qui a causé la mort 

d'un jeune homme, s'est produit nier soir aux 
Carrières Solvay, à IJvardun, où plusieurs 
ouvriers étaient occupés à extraire de la pierre, 
lorsqu'un éboulement se produisit. Deux ouvriers 
furent ensevelis. L'un d'eux, nommé Armand 
Maury, âgé de 20 ans. fut trouvé mort lorsqu'on 
les dégagea. Son père, chef carrier, a dû assis
ter impuissant à ce terrible drame. 

Un crime termina une discussion 
Le Havre, 30. — La nuit dernière, an 

cours d'une discussion, le n o m m é Marcel 
Terrien, 33 a n s , ]o'Jrnalier,a été tué quai d* 
Lille, de trois coups de revolver par Edouard. 
Leohevalier, 32 ans , pêcheur, qui s'est cons« 
titué prisonnier. 
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L'ESPIONNE DE L'EMPEREUR 
Grand Roman d'amour et d'aventures, par Hector FLEISCHMANN 

PREMIERE PARTIE 

Pour tuer Bonaparte 
IV 

f A V E N T U R E D U CITOYEN CHARLIER 
— SUITE — 

RésoBM des f eeilleisni précédeat» 
Wapoléon Hait arrivé à Boulogne pour surveil 

ter les préparai^* ds l'expeditton contre l'An
gleterre. Peu après t n espion du frère de l'ex-
roi déhurûuail. Arrêté U déclara èlrê X» frérs ds 
CharUcr, (armateur boulonnais. Parvenu à s'é
chapper U reiolanait un espion royaliste Cléry 
oui se cs.chc.it ù Boulogne. 

Hais t éveil était donné, des soldats se présen
tèrent chet Charlier, qui était tuspect par suits 
de tes relations antérieures avec tes émigrés. 
L'armateur jura qu'il n'avait pas de frère. L» 
tous-préfet prévenu «4 flairant quelque conspi
ration fil arrêter Charlier. Interrogé par te tous-
préfet, formateur commença à prolester de ton 
innocence mais sur les menaces formelles du 
touspriftl U se décida a parlsr. 

Il y e u t 3'abord u n Instant "de sDence 
L é pluie rageusement battait son rappel 
« u s v i t res du. cabine.*, Ls) m o n o ton* Uç-

tac d'une pendue de porcela ine scandai t 
la marche de l'heuffe. La plume levée, l e 
secrétaire attet.dait. Nlaeolet s'était placé 
devant i a cheminée o ù c h e r b o n n a i t va 
m a i g r e feu a l l u m é à la bâte . La tê te bas
se , d'une vo ix sourde , s 'arrêtent a- l s 
courtes hée i tU ione , Charl ier par la . En
tre s e s l a m b e a u x de phrases , i l souff lai t 
h a u t e t rauque. 

— En me s o u p ç o n n a n t l e compl i ce d e ce 
qui s 'est passé cette nu i t , commença-t - i l , 
on se trompe, o n a t o r t . . Je l e répète : je 
su i s innocent dans toute cet te affreuse 
aventure. C'est s a n s doute quelqu'un qui 
m'aura voulu nu i re qu i s e s e r a servi d s 
m o n nom . . . 

— Oui soupçonnez-vous ? 
— Je ne e a i s pas . . . Je n e soupçonne per

sonne . . . Je n e sa i s m é m o p a s comment 
é ta i t ta i t l 'homme.. . 

Le sous-prélet a l la à ta. porte, l'entr'ou-
vrit e t parla a u x s o l d a t s a s s i s d a n s l'anti
c h a m b r e sombre : 

— Le caporal Râteau est-i l 14 t 
— Non , c i toyen sous-préfet , il e s t re

tourné a u posta, répondit u n e voix dans 
l 'é loignemant. 

— Qu'on me l'ai l le quérir . J e l 'attends. 
L a porte se referma. 
-VCVBiJjauii. d i t Ma#çjet 4 l 'armateur. 

•— S a n s doute, reprit Charlier. on à p*n 
soupçonner m a conduite . Oui, il e s t vrai 
q u e j 'a i a idé quelquefois a u p a s s a g e d e 
rnières d'Angleterre e n France o u de Fran
c e e n Angleterre. Mais c'est qu 'on avaU 
fait appe l , e n ces c irconstances , à d'an
c iennes obl igat ions q u e j'avais) e u le mat 
h e u r de contracter. Mais , depuis , i'ai ré
paré largement c e s f a u t e s e n coopérant à 
l 'armement des corsa ires qu i ont fait tant 
fle m a l a u x v a i s s e a u x du gouvernenwnt 
britanique. Je me s u i s p le inement e t fran
chement rall ié a u nouve l ordre des c h o s e s 
et le P r e m i e r Consul n'a pas; de plus t -
dèle admirateur , de plus zélé serviteur que 
moi . 

— Ce sera à v o u s de le prouver. Inter
rompît Masclet, par das révé lat ions com
plètes. Quel» sont les n o m s des indiv idus 
que v o u s avez e u l 'occasion de faire entrer 
e n France t 

— B e a u c o u p d'entre e u x m e s o n t incon
n u s . J e n e m e souv iens q u e d'un certain 
Lacarrière-Méricourt e t d e L e b a y e d.* 
Saint-Hilaire . . . 

— H e i n T s u r s a u t a M a s c l e t Las com
pl ices de Cadoudal T 

— Hé las I j e ne l'ai s u q u e trop tard, 
c i toyen 1 L'attentat de . ivôse m'a ouvert 
la» yeux e t c'est m i a n d i'ai appr i s q u e le 
Premier Consul ava i t miracu leusement 
échappé ù la m a c h i n a i n f a m a i a que je me 
su ie p r o m i s de n e p l u s m e rendre 1 i n v o 
iontaire complice d e pareil» cr imes. 

Mais , tout effaré, l e souaprétet marchai t 
à travers l s cab ine t : 

— Cadoudal 1... l e s compl ices de Cadou 
dal 1... macbonnait - i l entre s e s dents . 

P u i s , se p lantant s o u d a i n devant Char
l ier : 

— S'ils ont débarqué à Boulogne , ils ont 
djl trouver un asile dana ia. viiifi 2 

— Certainement, aff irma l 'armateur. 
— Où î 
— Chez un n o m m é Cléry, qui est a ?a 

tête de l 'agence royal iste . 
— Cela se passa i t e n t a n IX, mai» a u 

jourd'huî l 'agence existe-t-elle encore T 
Masclet étai t devenu p lus p r e s s a n t flai

rant l es dessous de l'aventure, acharné à 
en sa i s ir l e fil- U n e s i belle occas ion d a-
vanoemënt 1 11 é t a h s u r le gxU. Il touchai t 
A ta vérité, & l a découvert de» e n n e m i s du 
gouvernement consulaire . Aussi , pressées 
rapides, les ques t ions s e succedaient-eil » 

— Où est ce Cléry 2 
— A Boulogne . 
— Le connaissez -vous ? 
— Je l'ai v u c ino ou s ix toi*. 
A c e m o m e n t o n gratta à la porte. Vi

vement l e secréta ire se précipita. L ayant 
entre-ball lée, i l d i t : 

— C'est le caporal Râteau . 
— Qu'il entre, répondit Masclet -
L* « Eatonceur de l a 82* » entra . De

puis u n e heure i l n e décolérait pas . Aprè3 
avoir v u l a tournure de l 'événement i l e n 
prévoya i t obscurément l e s su i tes fâcheu
ses . Qu'allait-il résulter pour lui de tout 
c e l a ? Ah 1 i l avai t l a malchance contra 
lui 1 Pare i l le chose lui arriver presque 
sous l es y e u x du P r e m i e r Consul I C'était 
bien la peine an vérité d'avoir récolté un 
c o u p de cimeterre d a n s l e ventre , aux 
P y r a m i d e s , en thermidor a n VI, e t d'avoir 
reçu u n e balle d a n s l a ju«ula ire , à Pla i 
sance , par la belte journée d u 19 p n r i a i . 
Voi là qu'on le fourrait dan» un» aventure 
d'émigrés, e t q u i s a i t dé chouans , peut-
être î 

Il entra dans le c a b i n e t et auss i tôt fut 
harponné par le soue-préfet. 

— Caporal, v o u s avez v u l'homme qui 
ajesi ré i jamê d l i c i toyen CtiarUaC X 

— J'ai e u ce désavantage, g r o g n a Râ
teau- . _ „ 

— Le reconnaîtriez-voue ? De quel le 
ta i l le était-il ? Ses cheveux ï Sa tai l le î 
Enfin, comment était-il '? 

L e caporal regarda le secrétaire, pu i s 
Charlier. L'inquiétude lui fit battre dea 
prunel les . Décidément ce devenait sérieux 

— A l l o n s ! a l lons 1 pressa i t Masclet , par
lez. Quel s i r avai t ce q u i d a m ? 

Radeau s 'appliqua à le décr ira II avai t 
assez m a l vu l 'homme, rapport à la tempe 
qui . . . que.- . Il se souvena i t de s a tai l le 
S e s cbeux é ta ient bruns, légèrement gris. 
L' individu avai t le nez long, s a bouche 
était petite. Par lambeaux, te sous-préfet 
arrachai t a u guerrier le s igna lement du 
cheval ier . Brusquement Charlier l'arrêta 
d'un ges te . 

— Je conna i s l 'homme, dit-il. 
— C'est T... Son nom ?.... 
— Saint-Hilaire, dit lo Chevalier. 
— Cadoudal !... Un des h o m m e s do Ca

doudal I... 6'exclama le soue-préfet, .'6-
brUe. 

E t las bras a u cie l : 
— H e s t revenu e n F r a n c e pour assas

s iner l e Premier Consul 1 Vite ! vite, ca-
parai, envoyez un h o m m e chex le c o m m u -
sa ire de la police générale ! Qu'il v ienne : 
Vit» l II y v a de la v ie du Premier Con
s u l I 

II bouscula Râteau vers l a porte e t re
vint s u r Charlier. 

— Voua m'avez dit q u e le» royal istes 
ava ient u n e agence à Boulogne, u n abri, 
u n e cache , u n refuge, o ù î 

j e . . . je . . . n e sa i s pas . . . balbut ia I a r 
mateur . 

— J'ai beso in de le savoir, et sur-le-
c h a m p I 

L^sfiusjeriMM us.cas. vsrs. ia^usa* 

— Arrêtez I c r i a Charrlar-. Je woua mfc 
nenai à l'endroit. 

— N o u s l e tenons 1 s ' exc lama M a s c l e t 
Un beau coup de filet I Sa in t -Hi la i re I Al
lons t 

La troupe derechef fut requise, le sacré, 
taire expédié a u commissar ia t cite la po
lice générale, une escouade d e gendarme» 
appelée du poste de la mair ie , et, quelque* 
instants plus tard, e n e i lence , l a cohorte 
descendait vers la ruelle o ù la banque da 
la conspirat ion s 'était cachée . 

Claquant des dents , trans i , le pouee 
douloureux, Charlier f lanquai t la sous-pré-, 
f e t II se sentai t l es g e n d a r m e s e t les fu
si l iers s u r les ta lons , et , intér ieurement . 
en appelait a u x dieux de la cruauté Je 
cette épreuve imméritée . D a n s l a rue des 
Vieillards, a u p a s de course, s o n écharpa 
a u x reins, l e commissa ire rejoignit !» 
troupe. Rapidement Masclet le m i t a u cou, 
r a n t On interrogoa Charlier sur l a digpo-, 
s i t ion des l ieux. Y a v a i H l u n e seconde i*. 
sue de la m a i s o n ? Les conjurés avaient! 
i ls réservé u n e cachette ? M a i s Charl ie i 
ignorait les détai ls du refuge, l 'aménage
ment de l a mai son . Cléry n e l 'avai t reçu 
jamai s que Jlans u n e pièce v ide donnant 
sur l e jardin. Il n e sava i t r i en de l' inté
rieur de la c a c h a 

Cependant on éta i t arrivé devant l a mi
sérable m a i s o n de l'étroite venel le . Mas
clet avai t posé des h o m m e s a u x deux 
bouts de ia rue, e n surve i l lance s u r les 
ruelles qui v a b o u t i s s a i e n t P u i s , l e com
mis sa i re ava i t frappé. 

S a n s réponse a u tro is ième coup, Mas
clet avait fa i t enfoncer l a porte. L'irrup
t ion avait été s o u d a i n e e t brutale . D a n s 
l'ombre, un ind iv idu ava i t surgi , m a i s -u'-
buté et écrasé s o u s l a p o u s s é e des gen« 
darmes, il arajt été à igojt ié é t rang lé . 
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